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ж Pourquoi vous devez
LE MARIAGE Si elle se faisait an peu plus mo­

derne ?
Précisément, ce soir, il y aura 

thé—le dernier, hélas 1—dans la ca­
bine sur la place ; le capitaine en 
sera. ..

Et Christine ouvrit ses tiroirs en 
se disant : “Si j’étais capitaine d’ar­
tillerie quelle est la robe. .. f quel­
le est l’écharpe. .. ?

Zt Le Véritable Tonique dee PoumonsD’AUJOURD'HUI 4. 'Â

VIN MORIN•Ч-
L'amour d'autrefois.—Le temps joli 

des fianf ailles.—Les mariages à Us 
vapeur.—"Les enfants t Oh t la 
barbe". — Le championnat des 
changements matrimoniaux fou­
droyants.—Un mariage en aéro­
plane.—Une espérience de télépho­
ne sans fil.

“

* assurer votre Vie CRÉSO-PHATES
Indispensable à tous ceux qui soqt faibles des 

menacés de consomption ainsi qu’aux ané 
neurasthéniques et convalescests. ШяШтt mI# PARCE QUE c*fcet un devoir que voue vous devez à 

même et à ceux qui dépendent de vous.
2. PARCE QUE du moment que votre vie est assurée, sijvoue j 

mourrez, votre succession est augmentée du mourant ae vo* t 
tre police.

3. PARCE QUE la

vous-

WmÊmmffî.En VasQuelle différence entre le maria­
ge d’aujourd hui et le mariage de 
jadis ! On se marie aujourd’hui à 
peu près comme oh'danse. On a été 
présenté On s’est à peine salué. On 
s’est un peu parlé. Vite on court à 
t’hotel de ville. A tout prix, tout 
de suite, il faut qu’on soit conjoint 
Cette fringale de mariage ne va pas 
naturellement, sans bousculer quel­
ques convenances. On a cité de bien 
singuliers mariages de guerre. Mais 
que dire des mariages d’armistice 
et de ceux de la paix ?

M. Georges Lechartier écrit K ce 
sujet, dans le “Journal des Dé 
bats’ ’ :

“On avait vu des infirmières ma­
jors épouser des généraux fameux ; 
d’autres infirmières très majeures 
et d’anciennes familles, s’unir à de 
tout jeunes blessés, frais promus 
officiers et, dans la vie civile, sim 
pie agriculteurs. On voit aujour­
d’hui des jeun-s filles de vingt cinq 
trente ans, courir après des gamins 
de dix-huit ans et ne les lâcher plus 
que tous deux ne soient légitime­
ment unis.

La conclusion fut que, le soir, 
Christine descendit sur la plage, 
nonchalante en appÿence, mais tel­
lement sous Tes armes I 

On la connaissait à peine 
—Mais, ma chérie, loi dit sa mè­

re, les soirées deviennent fraîches, 
tu vas certainement t’enrhumer. .. 

—Mais non. .. aucun danger !
—Et comme tu es drôlement eoif-

- -4^ m ЇШmort est certaine—QUAND est incertain. M 
Aujourd’hui vous pouvez pasrer l’examen médical—DE- Ж 

MAIN il sera trop tard. Ж
4- PÀRCE QUE votre police est un montant comptant

gent que vos créditeurs ne peuvent saisir—si vous en avez à < 
votre mort—une somme qu’un désastre financier ne peut pas < 
ôter à votre famille.

Quandmdevez-vous vous assurer.

robustes, avoir la confiance en soi 
et 'Tans la vie : il devait croire à sa 
propre durée, a celle du bonheur, il 
avàitla certitude que cette vie était 
uné chose importante, avec une rai­
son qui la guidait, un but qu’il fau­
drait remplir ; un premier devoir 
surtout de la perpétuer, de l’établir 
fermement dans le mariage, la fa­
mille. 11 admettait, il désirait quel­
quefois les enfants. Naturellement 
aujourd'hui, le mariage n’sfplus ces 
croyances, encore moins ce désir. 
Dana une foule élégante, nous avons

L’ARTILLEUR 
Й PEUR ! !

mmm
m

en аг- і i

;

.Grande, brune, vingt-deux ans, 
d’une sérieuee et excellente famille, 
Christine V. .. désire se marier, ce 
qui en effet pour elle est désirable.

Elle le désire d’autant plus que, 
dans un chalet, voisin du chalet 
loué par ses parents, habite an jeu­
ne et brillant capitaine d’artillerie 
qui, évidemment, semble faire at­
tention à elle.

Il ne faut pas longtemps aux jeu­
nes filles pour deviner cela

On se rencontre sur la plage, 
dans les quelques excursions de Vile ; 
plusieurs fois, on est même revenu 
ensemble, devisant de la mer. de la 
jolie lumière, des habitants, de la 
pêche, etc.... écrans derrière les­
quels s'éditent sûrement d'autres 
pensers, hum L, .. hum !...

Seulement, septembre s’achève.
L.s chalets se ferment les uns a- 

près les autres.
La famille de Christine part à la 

fin de la semaine, le capitaine bien­
tôt aussi.

Si rien n’est amorcé d’ici-là,alors 
c’est fini, perdu, envolé. ..

T

fée ?I. AUJOURD’HUI alors que vous avez la vie et la santé ; demain vous 
n’aurez peut-être ni l’un ni l’autre ; les délaie sont toujours dangereux, 

s- - a. . AUJOURD’HUI une police voua coûtera moins que plus tard. Soyez 
sages et assurez votre vie comme mesure de prévoyance pour vos vieux 
jours.

3. AUJOURD’HUI car dans un temps de dépression financière plusieurs 
ont trouvé que leurs polices étaient le seul endroit où ils pouvaient em­
prunter pour rencontrer des besoins pressants.

4. AUJOURD’HUI est le temps d’agir ; si vous ne faites pas d’économies, 
quand allez-vous commencer ? Rappelez-vbus que remettre un devoir 
présent peut être fatal à vos meilleurs intérêts.

Où vous assurer ?

—Il faut un peu changer .. ça 
repose les cheveux ..

—Les miens n’ont pas besoin de 
ça.. observe le père qui est chauve.

Le capitaine arrive, sous les ar­
mes lui aussi. Mais, comme on dit 
en escrimé, il est “ramassé", et sem­
ble laisser venir....

Besogne facile, ce soir, car Chris­
tine n’est pas seulement déconcer­
tante par sa toilette, elle l’est sur­
tout par sa conversation....

Sa tasse de thé à la main, et, tour­
nant en souriant sa cuillère, l’offi­
cier écoute, relève la balle au bond, 
la relance, la guette pour la repren­
dre et la relancer encore.

Et Christine va !... .va !... ,fo- 
folle, semblant ne pas entendre les 
“oh !
sés de sa maman et de ses tantes.

—Mais tu ne parles pas sérieuse­
ment !

—Si très sérieusement
- - D’abord elle n’aime pas son nom

Es pourquoi aucun mot vraimenf Ле Christine que pourtant, dans une
pensée de fierté chrétienne et dans 
un espoir de protection, lui a don­
né sa marraine.

Et puis, revenue à Paris, elle 
veut vivre sa vie ; elle veut de l’air, 
des fenêtres ouvertes.... elle veut

1
І

récemment entendu une jeune fille 
charmante fiancée elle-même, ré­
pondant sans doute à une indiscrè 
te question s'exclamer gentiment : 
“Lfamour ? Les enfants ? Oh ! la 
barbe Nous nous garderons
de {dire que l’amour n’existe pas du 
to*t dans nos mariages éclairs Mais 
nous croyons que le mot ne signifie 
plt^s du tout ce qu’il disait autre 

Et voyant bien ce qu'il y a 
perdu, n’apercevant pas nettement 
encore ce qu'il a gagné, nous nous 
prenons à regretter sa signification 
ancienne. Enfin, nous nous inquié­
tons de l’avenir de ces mariages si 
hâtifs. Nous craignons que ces jeu-

t f Dans la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA.
W PARCE QUE cette compagnie a toujours remporté les plus ^ f 
W grands succès.
Ш PARCE QUE cette compagnie n’a pas de supérieure dans 6Ù 
ф le montant des dividendes qu’elle paie à ses assurés.
Ж PARCE QUE cette compagnie n’a pas d’actionnaires qui 
W mangent upc partie de ses revenus. * '
W PARCE QUE ses réclamations en cas de mort sont payés \ f 
ф promptement. , W
A PARCE QUE c’est une compagnie canadienne qui ne fait Ш 
Ж pas d’affaires dans aucun pays étranger ; qui fait un choix judi- X 
ж deux de ses risques, et qui est reconnue pour ses méthodes saines Ж 
T d’administration. W
M PARCE QU’ELLE assure les hommes et les femmes ; les W 
(Adeux sexes ont les mêmes avantages ; justice égale pour tous. V" ,
Ж PARCE QU'ELLE ne fait pas de restriction relativement ti ne s(mt P“ consultë3 et “У %u 
Ж à l’occupation, la résidence ou les voyages des assurés. S rent guère. Pendant qu’un père
Ж PARCE QUE ses fonds sont déposés dans des banques ca- 3 s’essouffle pour aller, sur injonc- 

n adieu nés seulement et que depuis 40 ans elle n’a pas perdu une J tion faire à i'antre famille la de- 
seule piastre des placements qu elle a faits. J I ... .... ,,

Pour ces raisons et bien d’autres encore, assurez-vous dans SL man“e> *eB “eux- accordés, cou 
la Compagnie MUTUAL LIFE OF CANADA. Ш rent aux cadeaux et commandent

O
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A être ainsi précipité, le mariage 
naturellement, perd un peu et beau­
coup de sa solennité. Les parents

” les ah I.... ” scandai і-

|neji gens qui, si vite, se sont aper. 
çus qu’ils se convenaient, s'aperçoi V

veilt tout aussi vite qu’il» s’étaient 
trompés et mettent enfin la même 
précipitation à réparer leur erreur.

jPour avoir une idée plus exacte 
dé cet avenir, nous jetterons un re­
gard de l’autre côté de l’Océan, vers 
les Etats Unis, où, nous le savons, 
rién jamais ne tarde, et d’où, sans 
dorite. 69trs çonception nouvelle du 
mariage nous est venue. „■ 

Parlerons-nous de Mrs! Woodson, 
dei Kansas City, qui, âgée seulement 
de! vingt-deux ans, explique modes 
teinent dans le “Washington Post"’ 
duj 18 juillet comment, “elle a ga 
gné le championnat des change­
ments matrimoniaux foudroyants, 
ayant été déjà mariée six fois en 
qdatre ans,' et pourquoi elle pourra 
se; sentir poussée à augmenter son 
reèord actuel ? ” 
mes informés. La jolie divorcée 
adresse à ses six précédents maris 
le même reproche qu'exprima l’é­
pouse bébé de Thomas W. Haag, 
qui,, mariée à seize ans et nommée 
de dire les raisons qui lui font, cinq 
semaines plus tard, demander le di­
vorce, déclare fièrement au juge 
"qu’elle n’a pas troqué sa jeunesse 
pour être l’esclave d’un homme ; 
que le mariage 11e doit pas voler à 
une jeune fille son plaisir et qu’elle 
préfère danser les nouvelles danses 
que cuire les œufs pour le break­
fast de son mari.” C’est encore la 
même excuse et la même défense

sérieux n’a-t-il encore été pronon­
cé. .. ?

Christine tourne et retourne la

les voitures. Les notaires perdent 
la tête avec les contrats et on déci­
de de passer outre.

Avec sa solennité dont à la ri
«€€€€€€€€€€ ü question en soq âme anxieuse.

Le capitaine est jeune, gai, très 
boute en-train, qui sait s’il n’a pas 
peur de sa famille à elle si tradi­
tionnelle, si sérieuse, si chrétien-. сЬіНйІІ, 
ne. .. ? Il n’y a pas jusqu'à son 
nom “Christine” qui doit jeter un 
eertâin froid. .. ?

New Brunswick,
Madawaska County, SS.

The undersigned, desire to form 
a limited partnership under the laws 
o’f the province of tf«i Brunswick; 
he reby certify ...

1. That the name of the firm un­
der which such partnership is to be 
conducted is “la perfection”.

2. That the’general nature "of the 
business intended to be perfected 
by such partnership is dealing -in 
Ladies wear, Clothing and Fur­
nishings.

3. That the name of all the gene­
ral and special pannes, interested 
in guchpattnefship are as,follows :

Eva T. Wagner, wife of Isaac 
S. Wagner, who resides at, the Ci­
ty of Montréal in the county of 
Hochelaga and province of Que­
bec, is the general partner ;

And Donald Hendry Van wart, 
who resides at the Town of Ed- 
mundston 10 the county of Mada­
waska and province of Jtew-Bnins- 
wick, is the special partner.

4. That the said Donald Heedry 
Van Wart has contributed the sum 
of One Thousand Dollars($i ,ooo.- 
00) as capital to the common stock.

5. That the period at which the 
said partnership is to commence is .nation nous a .donné les plus pures 
the eleventh day of October, A. D. les plus belles perles de la poésie. 
1919 and the period at which the 
said partnership is to terminate is 
the eleventh day Of October, A. D.
1920.

Dated this tenth day of October,
A,D. , 1919.

gueur il pent se passer, le mariage 
a-fait ^'autres pertes Et d’aucuns 
penseront que c'est là plus grand 
dommage.?. ” ’ÎS

voir beaucoup pour comparer et
T

—Eh bien I si Mère-prieurs t’en­
tendait :. . . .Des esprits.chàgrins regretteront 

d’abord le temps joli des fiançailles 
d’autrefois. Ils évoqueront ces é 
mois charmants, ces baisers furtifs, 
les mains qui, timidement, se cher­
chaient, se pressaient et très dou­
cement restaient pressées, les peti­
tes fâcheries, les délicieux raccom­
modements, tous ces petite sentiers 
enfin, si fleuris, si attrayants de 
l’amour qu’on parcourait à deux, 
et où il faisait Si bon parfois et tou­
jours de, s’attarder dans sa conrse. 
Ces émotions dans leur éveil, leur 
caprices, leur mélancolie, leur joie, 
et dans la plénitude de cette joie 
toute cette aube dorée et carminée 
du mariage, de l’amour, quelles dé­
lices c’étaient !

Ces jolies fiançailles ont inspiré 
lw meilleurs poètes. Et cette inspi-

Christine se cabre de plus en plus: 
Mère prieure l’a envoûtée à un âge 
où elle nq pouvait pas se défendre, 
mais maintenant elle a ‘avalé” des 
sermons pour tout sa vie.... plus 
de noir!.... plus ds gris!.... elle 
xeut s’amuser, danser, voir des piè­
ces gaies.... elle veut !....

On ne sait pins tout ce qu’elle 
vent !

!Si, elle le rassurait, ce garçon ?■ •

Et c’est, en effet, sous ce dernier 
et plus léger aspect que nous le pré­
sente cette dépêche de New York. 
Nous ne faisons que traduire :

Mariés dans les airs. Mariage par 
téléphone sans fil. En présence de 
200,000 personnes qui assistaient 
aux jeux athlétiques de la police de 
New Yotjt à Sheepshead Bay, le 
mariage en aéroplane de Miss Milly 
K Schaffer avec le lieutenant Geor­
ge K Burgess, du service aérien, a 
eu lieu 4 2,000 pieds de hauteur. 
Le ministre officiait et les témoins 
se trouvaient dans un autre aéro­
plane volant de conserve. L’officiant 
se servit d’un téléphone sans fil 
pour lire les rites de la cérémonie 
aux fiancée et entendre l’échange 
de leurs promesses. La cérémonie 
terminée, les aéroplanes descendi­
rent et l’heureux couple reçut les 
félicitations du gouverneur de l’est 
de New York au milieu d'une ova­
tion enthousiaste des spectateurs.

Mariages d’autrefois, mariages 
qui toujours étiez précédés des ex­
quises fiançailles, chez qui l’amour 
si doux, si fort, était comme une

Nous nous som-
—Mais ton dispensaire.... 

catéchisme, de faubourg.... ?
—Oh ! le catéchisme' ça c’est fi- 

Le dispensaire.. . je ver-

?ton

ni !... 
rai....

Sa mère la fixe’ ne sachant pas 
quelle jnouche l’a piquée. Christi­
ne continue, elle étourdit et elle s’é­
tourdit Elle “en met” comme on 
disait jadis au front

Et le capitaine, qui a repris du 
thé pour la troisième fois, tourne 
obstinément le sucre fondu de sa 
tasse....

!

Quelle jolie lahgne, c’était là. Et 
comme, rien:qu’à l’entendre, rien 
qu’à la lire, on comprend, on Ap­
prouve cet étranger qui disait. : 
“Que le français est une langue tant 
douce et belle qu’à la prononcer 
seulement il en reste toujours une 
fraîcheur dans la bouche et sur les 
lèvres, un sourire. ”

Mais aujourd’hui ce n’est plus 
du tout cela. Ainsi s’en est allé le 
temps joW des fiançailles. Mais l’a­
mour lui-même, l’amour qui faisait 
l’enchantement de ces fiançailles, 
l’amour d’abord timide, ému, res­
pectueux, ensuite fier, conquérant, 
vainqueur, l’amour avec qui, si dé­
licieusement, on sc révélait l’un à 
l’autre toute la carte du Tendre, 
avec qui on «liait de l’espoir crain­
tif jusqu’à l’embarquement vers 
une Cythère aux contours estant 

lumière
d’or et de rêve, cet amour, autre 
fois ri doux, ri fort, dans ses maria 
gts ri hâtifs, gardera-t-il encore aa 
place ? Certes, nous le souhaitons. 
Pourtant, nous en doutons.

Cet amour d’autrefois, en effet, il 
devait comme tous les êtres jeunes,

Ouverture
IIl faut croire qu’elle en avait mis 

trop, Christine, car la fin de la se­
maine arrivée, une à une comme 
des yeux qui ee ferment, les fenê­
tres du chalet se sont closes, et la 
famille s’est dirigée vers le bateau 
sans qu’une parole sérieuse n’ait 
été dite.....

Un dernier instant, Christine eut 
de l’espoir.... le capitaine arrivait 
sur l’estacade ! Mais cet espoir fut 
de courte durée L’officier était un

M. R Jime, doit ouvrir uu ma­
gasin de fruits et bonbons, tout 
près du pont, porte voisine de M. 
T. Boudreau, barbier. Vous pour­
rez voua procurer tout ce que voua 
dérirez en fait de fruiteries, gâ 
teaux, et sucreries.

que présente, après trois 
de ‘mariage. Miss Lilian 
seize ans, de Chicago, qui a cru 
"qu’on la mariait pour plaisanter’’ 
et qui ne veut plus rester avec son 
mari “parce qu’il réfuse de la 
duke au cinéma.'"

Chez toutes ces charmantes jeu­
nes femmes, chez mille autres enco 
re, la même idée nette s'affirme et 
qui ne ee discute point, le même 
postulat s’impose ; le mariage est 
un plaisir ou bien un moyen de 
plaisir. Si à l'épreuve il n’est pas 
cela ; ri avec le temps, il cesse de 
l'étau, sa raison d'être cesse simul­
tanément et,• aussi, doit cesser son 
existence, “Je t'épouse.. Amuse-toi. 
Tujjn’çst pas drôle. Je ui’eit vais 

tperçu sous cette lumière, le ma­
riage perd évidemment toute l’im 
portance que lui donnait nos grand 
mères, il n’est plus qu’une gentille 
expédition, un aventmtenx petit 
voyage, un newstt-p peut-être, ou 
bien un 'port.

semaines
Philipps,Eva T. Wagner, 

per. M. Wagner L. S. 
her attorney.

Donald H. Vanwart, IL S,
4

.

Witness.
W Aaron Lawson. con-

1■1 Iassurance prit contre l’avenir qui 
ne serait pas toujours heureux, con­
tre la vie qui, ri rarement est faci­
le : mariages qui aviea foi dans la 
durée, sans qotfi il est des plaisirs, 
mais il n'eet pas de bonheur ; maria 
ges qui chériseiei la maternité, qui 
d’avance acceptiez les devoirs, qui 
déririez enfin tout ce qui fait le 
vrai prix de la vie, mariages solen­
nels, nu peu guidés pçut être, se
peut-il vraiment que, pour vous, ] ehe et désormais ai lointain, 
toutes ces choses, qui furent douces, 
boShes, belles, que l'amour même 
devienne seulement un peu "la bar­
be”, que vous ne soyez plus enfin 
qu’une expérience de téléphonie 
sans fil, qu’une excursion en aéro­
plane ?

Changement de Local

M. Joseph Eiribnd, cordonnier 
désire faire connaître à sa nombreu­
se clientèle qu’il vient de déména­
ger dans l'ancien restaurant de M. 
Philippe Cbamberland, rue St- 
François, porte voisine de l’Hôtel 
Ri ngus.Ua- -

.HAVIS
Les personnes qui désirent aller 

s’établir dans l'Objet, sur le che­
min de fer du C. P. R. et s’acheter 

terres toutes prêtes pour la cul 
turc,'pourront s’adresser à

EMILE 90URGOIN,
New Victoria Hotel, 

Edmundeton, N. B.

' im ШІІ ILШш
!;homme bien élevé, il avait été reçu 

il venait dire adieu et bon voyage.
La sirène du bateau retentit, des 

mains s'agitèrent, pas celle de Chris­
tine, car, à l’abri de la machine, elle 
fondait en larmes en songeant à l’é- 
vanouissi-uient d’un bonheur si pro-

des ШШшШ
A’ H Michaud, notre

dej^lft-r.
M. Jean Baptiste 

magistrat de poli '
’ bureau au palaie 

étape anari d’aseuranee ЩШ 
et il est agent pour la “Merchants 
Casualty Company" assurance con­
tre lès maladies et tes accidente.

; A VENDRE
bon» jeunes chevaux de 

et d’ouvrage, à bonnes eon-

resserà FRANK MCE, Ed-
S7jno

Et moi, en revenant vers l'Ile 
avec le jeune homme, je me crus as­
sez lié pour lui dire : ’-

—Capitaine, j'avais fait un rêve.? 
Ц. arrêtta, et me regarda :

à 1* première page
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On demande un garçon et une 
fille pour travailler à l’Imprimerie 
du Madawaska, -mundston. 1 .
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ASSURANCE І ї.
PBU, VIE, ACCIDENT et MA­

LADIE, Automobile, Plate Glaaa, 
Responsabilité de Patrons, etc".,etc.

ASSUREZ VOTRE VIE !
Assure* vos propriétét t 
Assurez votre Automobile'contre le 

feu !
Assurez vos Plate Glass 1 
Assurez-vous contre les Accidents 

et la Maladie t

П vaut mieux toujours avoir la 
protection què donne ГAssurance 
et ne pas en avoir besoin, que de 
ne pas l'avoir lorsque vous en avez 
besoin.

Je représente quelques unes des 
meilleures compagnies,et puis vous 
donner pleine et entière satisfac­
tion.

Votre encouragement est cordia­
lement sollicité.

Charles N. Begin,
Assurance Générale

Edmundeton,
Je fais une spécialité de ГAssu­

rance Accident et Maladie pour les 
employée de Chemin de Fer.

N. B.
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